
"STRUCTURES ET SENTHfHlTS" LA SIGNIFICATION SOCIOLOG12U[ VES ATTITL~S.

Cormne nous l'avons vu pour AndlU.a..rr:bahoalza aJlf.'ovoan' J1) tany. dent le
nom révèle, non seuleTTlent tout un sytiJolisme, '"'lais encore une strucru'e po­
litir[ue I!.r~oclale'· ~vec lm suzera{lll et des vassaLL'C, les nOlT'5 des personnages
donnent de précieuse indication sur ce qu'ils sont et sur la fonct~on qu'ils
asst.Uœnt <Ùll1.C; la structure. HOllS avrms :

T
ANVRIANORO

L_.__
Ra.tali.voia.

i' ai.n..ée.

ANVRIAM13AHOAKA AMPOVOAN'NY TA~Y

1t

''Tou~ les lmériniens" comme c1isai t Renel, connaissent la naide Héllioro,
"la sainte Vâ.û.mbci''''(Renel 1921 : 41,43,54-57; 111; 123; 178; 182; 184).

Dans lme chapelle "païenne" des environs de Tananarive, Rémoro la sainte, revê­
tue d'un riche vêtement, les longs chevet~ séparés en deux épaisses nattes,
le front ceint dans la tradition d('s AndJriana. d'une couronne de perles ou
de corai l, est représentée ac;sise au milie:\ de l'eau sur me larpe feuille
de lotus. Dans le fond sont fillurés les rochers d'où elle se serait 'Préci­
pi tée dans 1a rivière \1amba lorsque san épOl~, en prononçcant le mot inter­
dit l'sel", eût enfreint la condition qu'elle avait expressément posée à leur
union (Cette re~)l"ésentation est reproduite dans l'article de ':tolet 1957: 37) •
L'étude "cl' étymologie idéolo~iqlle" de ~1. Randria est non mins intéressante.
J:iscutant du Mot :~oro, l'auteur le relie. à lU1C même légende, mais dans la
version qu'il propose, Hanoro est deveH.ue lIDe fille de Dieu qui, lorsqu'elle
est offensée, s'enfuit pour dj spar3.ît~e dans tm lac : précisément le lac
d'Anèrianoro à l'Ouest de Tana~rive (Randria ed. 196R:26-28, notamment 27).

Ce glissement me rarr~ne de Ran0ro à Randrianoro. Ce dernier partici­
pe-t-il à la nature de l'ondine ? Seule lIDe étude des œmc cycles d'ailleurs
] iés de mythes et de contes, peut en décider, mais lIDe telle étude est comp­
lexe car la lép;ende de nanoro eIJ1prunte à des sources très diverses peut-être
de re'1le origine-· aussi bien indiermes qu' arabo-persannes (8).

(8) J' ai déjà 6a..i-t a..U.U6-i.on au long c.onte du ,.,!il1.e. et Une. NuLt6 "Hi6:to..ur..e de.
Ee.cieJr., pJL.i.nc.e de. PeJt6e. et de Gi.a.u.halte., pJU.nc.u.6e. du Jr.oyawne. de. Sa.mandai. 1

(tnad. Ga.tiand e.d. 1941: 232-2981. La c.onc.oJr.drolC.e. a. été déjà ~-i.gnalée palt
P. Ve.ia.Jr.me !-i.n de Longc.hamp6 : 217-128 1 et on Jr.etJ!.ouve. nombJr.e de. t1tème.4
c.aJr.o.déJril, t[({u.e..6 du c.onte.6 Jr.e.f..a..tA..6o aux onCÜYlu ma.i.gac.he.6 en paJt.t.i.c.u.U.e.1l.
ce.iui du ~&nc.e. voiontoJ.Jt.e et ob.6ÛJ1é de. i' épOU6e.. PouJt.tant da.n6 te. c.on-
te. aJtaba-pVL6 an, tolLt 6.&U.:t b-i.en et i' épOU6 L<::Jq.c.QmpaJLQ.b'~ pOU/l l' a..mOU/l de.
la.que..U.e. .6 0/1 ",laJtié a. c.ongédié tolLt ~ on haltell1 (touj OuM l' .idée. qu.e. de. te-t6
lna.JLta,ge...6 ne pe.uve.nt tue que monogamu ! 1 deme.uJte. avec. ce de.!U'Li..e.Jr.. La. lége.n­
de. de. RanoIUJ paItÛcipe. à tout wt CJ.Jcle de c.onte.4 dont un gJta.Yld nomoJr.e .6 ont
d'a..<.Ue.uM .6 ouven.t expUc..i;te.me.nt Jr..tttta.ch2.f:I à. c.e.lui de.6 AndlU.a.'1IbaJtoa.ka, pe.u:t­
é.tJr.e. ne. ~'artt-t-U que d'wt ~e.u.e. et même. c.ycle (/~ngano60-64 ; FeNLa.nd 1893,
91-92; Re.nel 1910: 181-190; Re.ne.i 1921 : 54-56; 56-57; de. Longc.h~ 49-56),
lCVtfJe.me.nt Jtlpandu d4t1.6 tout .te. .\JoJr.d de. Madaga..6c.CVl de.pu.-iA ta. c.ôte. OUe.4t jU6qu'
aux e.agune6 oJÛ.e.ntaleo de. l' Cc.éan 1ncü..e.n. On pe.ut e.nc.oJI.e. j..i.gnalvr. d.a;L6 ta
t<..t;.~!La.,tiJ/le. rna1.gacJte. c.u nomb!Leux "p!L&z.c.e.6 de.6 6le.uve.6 Il lu AndJLi.aony,

.te...6 A:d;~G.l';a.dy, le.4 de.ux i1e.tm-i.e.1I.O tell.me.6 rr.a..tgache-b et ,6~CJIil. a.ya.nt .ta. même.

.6-{.gru. ~./..cat w 1~.6 •
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Andrianoro e5t fonné de AndJri..ana. : prince et de NMO. NOM, en mal­
gache évoque l'idée ùe bonheur, de joie, mais en SlITahili et en arabe, si­
gnifie jour, clarté, lumière. Au-deU du -?ens donné dans les c1ictiOImaires,
il s'agit d'lm mot très ancien associé il la beauté, à la joie (Cousins cd.
1963: 197) et aussi ~ la C1im:oncision. Jadis, lorsque les enfants étaient
amenés pour être ~irconcis, les a.c;sistants s' exclamaierrt "-i.ndlr..o ny noM II

:

voici les noM !( Rainandriamampandry ed. 1972 : 93). Nonnalcment "Horr:re de
la terre" associé par con~équent au principe féminin qui est celui de la
terre, Andrianoro, par son nom de bonheur et de lumi~re, participe pourtant
au monde supérieur: au Ciel et l'idée de crrconcisièm qu'évoque son nom,
contribue encore à viriliser sa nature et à atténuer le principe ~minin qui
est en lui, du fait de son appartenance à m monde rangé du côté féminin par
rapport au Ciel qui est masculin. Donc, nous avons ~jà dans la nature mêre
du héros, me rorbiguité fondamentale qui le prédestine à remplir, pour des
fins politiques, ce rôle de IIédiateur entre le ciel et la terre qui va être
le sien.

Pour ce qui est dessoeurs d'Andrianoro, Ratalivola nom de la soeur
arnée signifie "cordon ou charne d'argent". Il est d~licat d'interpréter
ce nom chargé de valeurs. Les dieux ZanahaJc.:.J de la mythologie malgache se re­
partissent en "dieux cl' en haut" et "dieux d'en bas" et lorsqu'ils sont con­
viés il des sacrifices dormés en leur honneur, ces aDieux d'en haut" descen­
dent du ciel au moYrn d'lIDe chatne d'argent (Renel 1923 : 74-75). En Inde dra­
vidienne, taU. qui,l cœmœ à Madagascar et en Indonésie) signifie "cordon, cor­
de, lien", est en outre, la symbolisation du mariage. Nous savons suffisannœnt
le rôle que l'Inde méridionale a j oœ depuis le début de notre ère dans 1 'hin­
douisation de ce qui allait devenir "L'Inde/extérieure", c' est - à -dire, l' Indo­
chine et l'Indonésie. La cadette se nomrœ RanakandJri..ana que l'on peut évidern­
!œnt traduire par "enfant ou fille d'AndJri..ana." : pourtant, il est m autre
sens : les AnakandJri..ana., dans les croyances des hautes terres et de la façade
orientale de Madagascar, sont des êtres surnaturels vivant dan.c; des cavernes,
agents intennédiaires entre Dieu et les honmes et inspirateurs des mp.i.ma.6y,
c~ homnes saints, devins et astrologues, spécialistes en magie corme dans no­
tre mythe Ranakonbe.

Ranakornbe, mot que je ne sais comment traduire est le mpi.ma.4y qui appa­
rart sans cesse dans les Anganontny Ntaoto, il pratique notamœnt la divina­
tion par les graines ou ~ilidLJ, techniqœ dt origine arabe. Dans tous les cas '
où les htnnains sont aux prises avec les representants infiniJœnt plus puissants
des mondes supérieur ou inférieur, il leur apporte le secours de la magie,ct!est­
il-dire, lm triomphe inattendu, obtenu par ruse, ou tromperie. C'est par là que
le devin avec sa magie est également lm intennédiaire, me. manière de redia­
teur dont l'intervention renverse au bénéfice de quelques-lUls, en particu1ie'"
des andJri..ana.-l'ordre naturel des choses.

Il est inutile de parler des autres personnages dont le plus important
est Dieu, tD1 Dieu violent, lm peu efftayant", tu1 Dieu de la foudre et du ton­
nerre, c'est-à-dire, de la guerre ,attributs que, par sa fille, il transrettra
~me dynastie politique humaine. Dans la mythologie indienne, son correspon­
dant serait redoutable Indra (entre autre Hocart, ed. 191) : 156-161.)

Ces données soulèvent une question i!llportante, celle des médiateurs dont
je ne traite pas ici, qui tous, on l'a vu, dans leur nature mêne, portent me
éI1I'b igüité leur penrettant d'assumer ce rôle d' intennédiaires , de lien entre
des persOImes, des choses ou des mondes qui, nonna]erent dans la logique des
classificatinns, devraient précisément ne pas en avoir. Les animaux ou les plan­
tes, dans lesquels se rœtamorphose successiveJœnt Andrianoro pour s'emparer
de la Princesse du Ciel, sont ambigus dans le sens où l'un de leur attribut
participe à la nature d'lm autre ronde supéri.eur ou inférieur : supérieur dans
le cas des baies d'un noit brillant et luisant, Ou de l'eau irradiante corrme lm
arc-en-ciel ; inférieur, peut-être, dans le cas de la fourmi insecte il la fois
cl' ombre et de lumière, qui, de plus, est lm insecte fouisseur, comroo les alliés
a.t.Limaux d' i\n.drianoro qui l'aideront à triompher des épreuves que Dieu lui impose.

- 65-

5



le citron ou orange (voasarv) est de la m~me façon un fruit que
les hommes dérobent par ruse, aux Trima, 9gres qui, dans le fol­
klore malgache comme dans le folklore universel, sont aussi bru­
taux et malfaisants que des b~tes et bornés (cf. Aarne edG 1971:
44-61 ).

Le statut inférieur des "preneurs de femme".

Nous avons vu que le héros BU nom de lumière, Andrianoro,
qui évoque également l'idée de circoncision, participe au monde
supérieur, BU monde de Dieu qui incarne la masculinité. Ceci en
dépit du fait déjà signalé que, dans cette logique dualiste in­
donésienne mais quasi universelle, il serait du cOté de la terre,
c'est-à-dire, du cOté féminin.

Cette ambigüité nécessaire anfermée dans la nature du hé­
ros le destine à assumer ce rOla de médiateur entre le ciel et
la terre qui lui permettra, par une lignée céleste, de fonœr une
dynastie politique. Ceci n'est pas immédiatement de mon propos.
Maintenant, dans sa relation d'alliance avec Dieu, ~i est une
relation de gendre à beau-père, l'équilibre est rétabli, car sur
les Hautes Terres de Madagascar, comme dans le monde Insulindien,
les preneurs de femme sont inférieurs aux donneurs de femmes et
constamment placés vis-à-vis d'eux dans la pèsition d'éternels
débiteurs. (Le schéma bantou d'Afrique de l'Est et du Sud Est est
exactement inverse, les preneurs de femme sont supérieurs aux don­
neurs de femme qui les leur remettent ~ titre de tribut) (par
exemple, Leach 1968 : 97-178, notamment 140 et suivantes, 162 et
suivantes, 169 et suivantes et tableau p.170).

Conformément à ce schéma, Andrianoro, preneur de femme (la
fille de Dieu), est inférieur à Dieu, (bien involontaire) de sa
dernière fille G De la m~me façon que nous ayons la proposition
Monde Supérieur, su~rieur à Monde inférieur (ivi Terre), nous
aurons sur le m~me modèle Dieu, supérieur à Andrianoro ; donneur
de femme, supérieur à preneur de femme : beau-père supérieur à
gendre; etc ••• (9)

Cette asymétrie s'exprime dramatiquement tout au long du
mythe. D'emblée, la fille deDieu dit à Andrianoro qu'il ne pour­
ra pas vivre au ciel soulignant que les moindres paroles de son
père sont des coups de tonnerre (raha miloa-bava ny raiko dia
varatra no mirietra), "lorsque mon père se met à parler, c'est
le tonnerre (ou le foudre) qui éclate" : Angano p.80 et un peu
plus loin: "redoutable vraiment est mon père, lorsqu'il parle
c'est le tonnerre (ou la foudre) qui tonne" (loza be anie tIKaky
ka raha miten~ iz~ dia yaratra no mi:x:efotra : An9ano_: 82)

Le tonnerre au la foudre est un attribut dormal de la di­
vinité :"normal" dans le sens aD il constitue effectivement son
mode habituel d'expression. En effet, les parents divins de la
fille du ciel manif~stent de cette façon leur chagrin et celle-ci

(9) Les proverbes, adages, dictons des Hautes Terres du centre
de Madag_scar sont très riches en ce qui concerne les relations
(difficiles) entre beaux-parents et gendres et brus (par ex. de
Vevrières et de Meritens 1967 : 160-165). Selon l'expresiion be­
tsileo, les beaux-parents, ces "Princes qui font peur, que l'on
craint" IAndria-mahatahotse", in R~inihifina Boky 111:148 n01277
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explique à And~ianoro qu'elle doit leur rendre visite, car le ton­
nerre qu'elle entend gronder lui fait connattre la douleur de ses
parents (malahelo ahy tokoa izav ikaky sy ineny. fa mikotroka iza­
to andro, ka izany indrindre no famantarako nv alahelony : "père
et mère me rendent vraiment malheureuse, cer il tonne maintenant
et c'est cela surtout qui me fait savoir leur peine" : ~ : B2)

Plus tard, lorsque ses beaux-parents divins l'accuellent
pour la première fois, le tonnerre éclate et Andrianoro s'éva­
nouit (ary nonv nanao haody izv , dia hoy ny rafozanv : "Mandro­
soa anaka". sady nitefoka ny veratra ka torana tery Andrianoro
"et lorsqu'il demanda "puis-je entrer ?" son beau-père lui dit
"entre enfant", alors le tonnerre explosa et Andrianoro s'éva­
nouit à l'instant m~me. ~ : 82)

Il est certain que ceci confirme l'avertissement de l'épou­
se céleste à son époux, "qu'8tre humain de la terre, il ne pour­
rait pas vivre au ciel" (ibid : 82) mais en m@me temps, sur un
eutre registre, symbolise aussi les dangers de l'alliance autant
que l'âssymétrie des statuts. R. Becker dans son traitement d~

mythe d'lbonie intitule ainsi la cinquième partie: Ny lalam­
~adv anie ka mahafaty, qu'il traduit ainsi :"Sachez le bien:
qui cherche femme s'expose à la mort". La traduction est partielle
et ne fait qu'exprimer un sens possible de la ohrase mais l'idêe
est juste. Le texte traite effectivement des épreuves qu'affron­
te IboMia pour retrouver celle à laquelle il est destiné depuis
sa plus tendre enfance et gui doit assurer la continuité de sa
lignée, mais qui lui a été ravie par l'un de ses vassaux rivaux
de l'un des directions cardin~les. L'idée de cette épouse réser­
vée s'exprime en malgache par fofom-bady qu'il est d'usage de
traduire par le terme absolument inapproprié de fianc6. En fait,
il s'agit bien de mariage d'enfants comme cela ressort explici­
tement des textes (10), Si Ibonia se heurte à un rival qui est,
en m8me temps comme le signale Becker, un vassal félon désireux
de lui ravir le pouboir politique et surtout la continuité dece
pouvoir qu'assurerait la lignée future de la femme captive, An­
driahoro, lui, est aux prises avec des beaux-parents dont les dis­
p'.siti~ns à son égard ne sont pas particulièrement bienveillantes.

(9 suite}sont la hatise perpétuelle des gendres lesquels pris dans
cette logique agonistique, redoutent de ne. pas parattre s'acquit­
ter de leurs lourdes obligations autant que, pis, de perdre la
face •• Le gendre le plus infortuné étant celui qui se dépense en
pure perte pour des beaux parents aveugles., (Miasa jamba rafoza­
na, ka herim-po very foana •• ) D'ailleurs, le gendre, vinanto, en
malgache, menantu.minantu, benantv. binanto, dans les langues
indonésiennes occidentales, n'est-il pas d'abord "celui qui aide"?
(malg. rac. bantu le Q malgache et le ~ malais-indonésien ont
la m~me valeur).
(10) Par exemple, Cousins fomba Malagasy ed. 1963 : 29-30 ;
Cerbinis ed. 1964 : deuxième livre: 23 ou pour une autre popula­
tion de Madegascar (les Vezo du Sud Ouest) Koechlin que pour cet­
te raison je cite :"vali fufu désigne uri type ~8 mariage: phra­
se finale d'une option pour mariage prise par le prétendant sur
un bébé ou une enfant de quelques années et comprenant l'engage­
ment de sùbvenir au~ be~ins de l'enfant jusqu'à la date effecti­
ve du mariage (vers l'~ge de quinze ans" (Koechlin 1875 : 140)
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Dieu réserve à son gendre intrus des épreuves qui normalement
doivent amener son anéantissement.

Cette asymétrie est d'ailleurs suffisamment édidente dans la
conduite d'Andrianoro et im est utile de se rapporter aux passa-
ge~ où, suivant les conseils de oon épouse, le héros refuse la faus­
se réciprocité que lui offre son beau-père, pour assumer son sta­
tut inférieur. Ainsi, lorsque son beau-père lui offre le trene d'or
au nord du ftyer, Andrianoro "s'humilie" (manetri-tena) et s'assoie
h~mblement dans le coin du foyer;lorsque Dieu propose qu'on le
serve dans son assiette, Andrianoro refuse l'honneur et demande le
plat des serviteurs, etc. (ibid : 82) .

Ce passage est l'un des plus riches et le plus chargé de sym-
bolisme, au-delà des mauvaises relations de la fille de Dieu et
de ses beaux-parents qui va conduire à l'assassinat de la premiè­
re et à des conséquences également funestes pour les seconds se
profile toute la question de l'origine et de l'émergence du pou­
voir politique et aussi peut-~tre celle del'introduction des plan­
tes cultivées en particulier du riz qui fait l'objet d'un autre
cycle de contes dont je ne traite pas ici. Il s'agit donc, en at­
tendant d'autres travaux, de brèves indications.

Le ressentiment des parents d'Andrianoro vis-à+vis de leur
belle fille provient des ~preuves qu'elle impose à leur fils ••
épreuves qui visent à lui faire obtenir et conserver, à l'avenir,
gr&ce à sa lignée mi-divine hors de l'ordre commun, le statut en­
vié, et dès lors inaccessible et irrécusable de Prince du Milieuo
Ceci apparemment, les parents et la soeur aînée d'Andrianoro ne
le comprennent pas. En bref, les relations deviennent si mauvaises
qu'ils prennent la dëcision d'assassiner la fille de Dieu, pour­
tant à l'abri (dans la plus pure tradition indonésienne) derrière
les sept rangées successives de murs concentriques (tamboho fito
sosona) d'un site fortifié. L'instrument du destin est le baran­
dro, de l'alcool nous dit la note, contenu précisément dans une
corne blanche ou noire qui tuera sOrement la fille de Dieu dès
que, selon s~s propres paroles, il touchera ses lèvres~ Ranakan­
driana, la doeur cadette (et) aimée d'Andrianoro, loyale à son
frère et à sa belle soeur, l'evertit du complot. Désormais, cel­
le-ci n'est pas dupe, mais accepte son sort, confondant pourtant
le beau-père assassin qui prétend, en présentant le barandro, of­
frir de l'hydromel (i&i& : 81).

Pourquoi les conséquences funestes du barandro et, qui plus
est, du barandro contenu dans une corne de couleur blanche ou
noire 7 Peut-8tre, que la fille de Dieu étant du ceté du ciel, de
la vie, ne peut toucher à l'alcool qui figure absolument dans tous
les rituels ancestraux et funéraires, faisant office de médiateur
entre les vivants et les morts. 5'agit-il d'un privilège exclusif
des humains 7 Pourquoi le mot barandro semble-t-il !tre phonéti­
qmement un raccourci de baratra : tonnerre, foudre, et de andro :
jourJ Qeux attributs majeurs du ciel ou monde supérieur 7 Autant
de questions qui demandent à !tre élucidées.

Un autre point: le retour à la vie deI 'épouse céleste qui,
à la surprise générale, appara!t "d'une oouleur verte diaphane
pareille aux jaunes pousses de feuilles de bananier". Il s'agit
là de la traduction littérale de la phrase : "maitso tomaratra
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hoatra ny vololon-dravina" (11). Mon hypothèse est que cette cou­
leur verte des pousses du bananier symbolise sinon un retour à la
vie, du moins une nouvelle naissance. En effet, à Madagascar com­
me le Nord-Est des Célèbes et, sans aucun doute, ailleurs en Insu­
linde, le bananier, dans le domaine végétal est, comme le boeuf
dans le domaine animal, un substitut de l'homme au point que dans
certaines circonstances, son tronc enveloppé dans une pièce de
tissus peut figurer le défunt dans un tombeau familial. Ainsi, à
Minahasa, dans cette presqu'tle des Célèbes, il est placé aux cO­
tés du cadavre d'une femme morte en couches, une section de tronc
de bananier figurant son enfant (Alkoma et Beze~er 1927, traduc.
américaine 1961 : 193). Ailleurs, en Indonésie orientale, les hom­
mes sont sensés itre sortis de bananiers dont ils ont gardé le
mode de multiplication (St8hr 1968 : 170 citant Jensen et Nigge­
meyer 1939) et de la m~me façon, le Dieu Malgache donne aux hu­
mains le choix de leur mort : la mort de la lune qui revient à
la vie, ou celle du bananier remplacé par ses jeunes pousses :
désirant vivement des enfants, les époux choisirent la mort du
bananier (Renel 1930 : 75-76).

La couleur verte appara!t en tous cas comme un attribut de
la fille de Dieu. Renel présente un conte où Ranakombe, le devin
conseillant le héros qui, dans cette version, s'appelle Ikoto/tsi/
namboarin/-andriamanitra (lit. Ikoto qui n'a pas été créé par Dieu.
ce qui renvoie à un autre cycle : celui de Zatovo) lui recommande
lors de sa prochaine visite au ciel de ne pas accepter la chaise
d'or qui est celle de Dieu, ni celle d'argent qui est celle de la
femme de Dieu, mais seulement la chaise verte qui est celle de la
fille de Dieu (Renel 1930 : 32-36, notamment 35).

L'idée du vert (maitso) attribut de la fille deDieu conqui­
se au terme d'épreuves quasi surhumaines est aontenue dans le nom
m8me d'I/maitso/an/ala, lit. "la verte de la for8t" du mythe-mi­
roir de celui d'Andrianoro. Elle transpara!tégalement dans les
noms d'autres héro!nes toutes aussi difficiles à conquérir qu'il
s'agisse de Ranona/maitso/aitso (maitso en réduplication) ou
d'I/vola/maitso (Renel 1910 a : 1-8 ; 144-153). La première est
la fille d'Itsivalanorano,lit :" celui qui n'a pas de m8c!'uire
inférieure" (cf. Renel 1910 b, lexique: 323-324) qui n'est autre
que la divinité du royaume des morts (Renel 1923:36).

Il est vain, en l'état actuel des connaissances, de vouloir
trop pousser ces hypothèses. Peut-@tre, mais cela n'est pas sOt,
ces indices renvoient-ils encore au mythe indonésien très impor­
tant - il est attesté jusqu'en Polynésie - du meurtre de la dées­
se, d. corps démembré de laquelle sortent les plantes cultivées
(Stëhr 1968 : 170-172 ; 231). Une grande partie des contes popu­
laires de Renel du troisième tome de 1930, concerne l'introduc­
tion du riz, toujours lié au mariage de l'une des filles de Dieu
et d'un humain, et que la première dérobe par ruse à son père,

(11) Vololon-dravina ne signifie pas n'importe quelle pousse,
mais, dans son sens précis : pousse de bananier. D'après le mame
dictionnaire de Richardson: tomaratra (co~posé à infixe Bm de
taratra) dont l'idée évoque la réflexion de la lumière, la pro­
duction de l'image dans l'eau, aussi un sortilège pour s'en te­
nir aux formBlations des R.P. Abinal et Malzac, signifie d'après
Richardson: brillant, clair, transparent et s'utilise d'abord
pour parler du soleil couchant, direction de la mort an Indo­
nésia comme à Madagascar).
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soit en le dissimulant dans un macaron de sa coiffure, soit plus
simplement en le donnant à des poules ou oies offertes par Dieu
lesque12s seront sacrifiées dès l'arrivée sur la terre, de maniè­
re à récupérer les précieuses versions du mythe d'àndrianoro :
i5-76; également Callet tome l : 20 note 21).

Le reniement des liens de sang au profit da l'alliance

D'entrée de jeu ou presque, Andrianoro refuse l'aide de ses
parents qu'il avait pourtant sollicités. Son père excédé (comme
d'ailleurs le père d'Ibonia las de présenter en vain à son fils
des partis possibles que celui-ci rejette dédaignemsement - Becker
111-113) décide, de guerre lasse, de ne plus ~'occuper de son ma­
riage :nTsv hisahirana ha ka vady ho anao intsony izahay. anaka,
fa hianao ihany no aoka haka izay tianao l1

o "Nous ne nous soucierons
plus de te trouver une femme, ••• mais c'est toi seulement qui
cherchera celle que tu aimes (ou que tu désires)" (Angano : 79).
Après les difficultés que l'on sait, le héros, grâce au recours
à la magie qui lui permet de se métamorphoser, obtient finalement
l'objet de son désir.

Plus tard, Andfianoro bannit ses parents et sa soeur atnée
responsables du meuttre de son épouse (pourtant ressuscitée) en
les menaçant de les faire mettre à mort par le peuple dont désor­
mais, -ils sont hais" (Angano : 79). A cet égard, le rOle attri­
bué au peuple courroucé indique clairement quel est l'enjeu poli­
tique del'affaire : une dynastie extraordinaire mi-divine, mi-hu­
maine qui assurerc et garantira le bonheur de la population. Nous
sommes, dès lors, dans le domaine politique et non plus dans celui
de la parenté, et cela, comme j'y ai déjà fait allusion, risque
de fausser quelque peu le degré de validité de ce modèle idéal de
relations familiales. Alors que la logique de parenté insulindien­
ne des sociétés sans Etat, favorise les unions endogames, il s'agit
ici, au travers de ce mythe, d'étëblir et de justifier dans l'ordre
po~itigue, l'intér8t de l'alliance exogame qui permettra de nouer
des alliances combien auantageuses puisqu'il s'agit ni plus ni
moins d'une alliance avec le Ciel! L'attitude envers les parents,
l'appui du peuple présent et menaçant vérifient suffisamment l'ada­
ge selon lequel "le roi n'a pas de famille" dont Andrianampoinime­
rina, et les princes de l'Imerina, feront un si redoutable usage
marqué à chaque succession de luttes d'influence qui ne trouvent
leur terme que dans la mise à mort des proches parents suscepti­
bles de se révéler des concurrents politiques. Ce caractère sang­
lant des interrègnes est attesté déjà dans les luttes fratricides
qu'aux 16° et 17° siècles (et sans doute depuis le 13° siècle,
époque présumée de leur arrivée à Radagascar) se livraient les
prétendants Zafindraminia du royaume de Matacassi (Dttino 1973 :
65-70). Les relations de parenté dans la classe royale sont donc
loin d'être pénétrées de cette affectiooparentali , de cette ami~v

dont Meyer Fortes fait une dimension essentielle de la parenté
(Fortes 1969 : 101-121 ; 219-249).

La recherche du mariage exogame, loin des siens, ne peut être
davantage dramatisée dans ce registre politique que par le maria­
ge avec la fille de Dieu, une épouse appartenant dans tous les
sens du terme à un autre monde. Cela est la signification du re-
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fus des partis de bonnes lignées situés aux quatre points cardi­
naux, que l'on retrouve dans le mythe d'Iboina et aussi, inversé,
dans celui de "Rabenimiehaka et ses gendres" du m~me recueil des
Angano ; inversé parce que dans ce cas, Rabenimiehaka est père
d'une fille unique (c'est le terme employé: 1 kala tokana) qui,
comme la fille de Dieu, de notre mythe, ressemble si énormément
à sa mère qu'un humain ne saurait les distinguer l'une deI 'autre
(Angano : 84-89). Allons plus loin, la soeur a!née Ratalivole :
cha!ne d'Argent, ne symbolise-t-elle pas l'union endogame par
excellence, le mariage incestueux indo-iranien d'un frère et d'une
soeur qui, comme je l'ai rappelé ailleurs, constitue selon l'ex­
pression de G. Dumèzil "la plus éminente des formes d'union" type
de mariage qui fonde la dynastie des Zafindraminia de Madag~scar ?
(Dumèzil 1971 : 249 ; Ottino 1973 : 82). Dans les langues du sud
de l'Inde, !s!i signifie, nous l'avons vu, comme à Madagascar,
cordon, corde, par extension lien. En Inde, Tamoule chez les Pra­
malai Kallar étudiés par L. Dumont, cette institution majeure
qu'est le mariage ~st marquée, en particulier, par le fait d'atta­
cher le tali autour du cou de la fiancée. Cette cérémonie qui "a
certainement une valeur sacramentale" peut !tre répétée plusieurs
fois, et selon Dumont, prend place en partie chez la fiancée et
en partie chez le fianca (Dumont, 1957 : 29-30).

La rivalité qui motive la haine de la soeur atnée CJ ntre
l'épouse céleste exprime ce fait: refus de l'endogamie au profit
de l'exog~mie la plus lointaine, mais en m~me temps, la plus pro­
fitable. Il s'agit nettement, comme je l'ai dit, d'une innovation
capitale par rapport à la logique des sociétés insulindiennes,
logique qui va absolument dans le sens contraire d'une endogamie
préférentielle, au point que, selon les sociétés, le ,taux des
unions endogames atteint 75 à 90 %du total des mariages.

Désormais, l'enjeu est tou~ autre, il est politique et ne
peut se dissocier de l'émergence d'un ordre politique nettement
séparé de la parenté, puisqu'en sens sontraire, la caractéristi­
que des sociétés bilatérales insulindiennes consiste à séparer,
au minimum, les aspects domestiques et juridico-politiques de la
parenté (Fortes 1969 : 122-123 et toute la suite du chapitre).

Vis-à-vis d'Anakandriana, la soeur cadette, l'attitude est
toute autre et, comme nous allons le voir dans un instant, le
choix d'Andrianoro qui l'abandonne pour suivre son épouse, est
encore plus probant. Pour l'instant, il faut souligner cette cou­
pure radicale entre l'alnée "hale" et la cadette "aimée" qui ou­
vre une autre perspective et nous conduit, une fois de plus, en
Inde dravidienne où, effectivement, les a!n0s de la m@me géné­
ration sont assimilés (autant sur le plan de la terminologie que
des conduites prescrites et attendues) aux générations ascendan­
tes (Karve 2e ed. 1965 : 239-252, notamment 245-247). La distinc­
tion a!né/cadet est attestée aussi bien en Indonésie qu'en Afri­
que Orientale, mais absolument pas sous une forme aussi accentuée
qu'en Inde du sud. Or, cette accentuation se retrouve à Madaga­
scar où, si elle ne gouverne pas la terminologie, elle gouverne
par contre le système des conduites. Cela est particulièrement
évident chez les Zafimaniry dont nous aurons à parler (Raminosoa
1971 : 939).
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